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En 1470, Jean Heynlin, prieur de 

la Sorbonne, installe, dans le 

cadre universitaire, la première 

imprimerie française. L’atelier, animé 

par les prototypographes Ulrich Gering, 

de Constance, et Michel Friburger, 

de Colmar, imprime en Sorbonne les 

ouvrages destinés à la communauté 

universitaire : classiques latins et 

ouvrages d’érudition pour les étudiants 

et leurs maîtres. Ce fut l’origine de 

l’édition en France. 

La Sorbonne 
éditeur-libraire 

depuis 1470

Michèle Fruy t  es t  professeur 

émérite de linguistique latine de 

l’université Paris-Sorbonne (Paris IV). 

Spécialiste de lexicologie, de formation 

des mots et d’évolution diachronique 

du latin aux langues romanes, elle est 

l’auteur d’un ouvrage et d’articles sur la 

suffixation et la composition nominale 

et d’une importante mise au point sur 

les phénomènes de grammaticalisation. 

El le di r ige ac tuel lement le projet 

Dictionnaire historique et encyclopédie 

linguistique du latin.
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Histoires de mots

Quoi de plus passionnant que l’histoire des mots ? Une 
quarantaine d’auteurs se proposent dans cet ouvrage de faire 
partager leurs recherches scienti� ques sur le sujet. On découvrira 
au � l des pages de ces Histoires de mots que « célibataire » 
a pour origine une expression latine signi� ant « qui fait ce qu’il 
veut », tandis que l’épouse est celle « qui reste à la maison », 
ou encore que le climat pluvieux des mois d’automne 
(september, october, november et december) était inscrit dans 
leurs noms mêmes (imber « pluie »). Comment le verbe caveo, 
qui veut d’abord dire « éviter » (cave canem !), en est-il venu à 
signi� er « protéger » ? Pourquoi un même mot (nedum) peut-il 
prendre les sens opposés tantôt de « bien davantage » tantôt de 
« bien moins encore » ? En quoi le connecteur igitur (« donc ») 
révèle-t-il le narcissisme de Salluste ?

À travers ces études particulières sur les origines, 
la formation, l’évolution et les variations du lexique latin se 
dessinent de plus vastes perspectives. Quels sont les processus 
évolutifs mis en jeu par les changements morphologiques, 
sémantiques et syntaxiques ? Comment des emplois spéci� ques 
liés à l’appartenance sociale, à l’emploi de langues techniques, 
au bilinguisme ou encore à des particularités idiosyncrasiques 
émergent-ils et dans quels contextes ? Autant de questions qui 
touchent également à la linguistique romane, à la linguistique 
comparée ou à la linguistique générale.

http://pups.paris-sorbonne.fr
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LE NOM DES LATINS EN ÉTRUSQUE

Dominique Briquel
Université Paris-Sorbonne, École pratique des hautes études

Le nom des Latins est attesté en étrusque bien avant qu’il le soit en latin, puisqu’on 
le connaît déjà par une inscription de Véies des environs de 600 av. J.-C. Cette 
situation n’est pas étonnante : pour cette époque on ne peut s’attendre à trouver 
que des attestations épigraphiques et, si les documents étrusques sont déjà assez 
nombreux à cette époque, ceux rédigés en latin sont rarissimes – et la situation 
ne changera pas vraiment avant l’extrême fin de la période républicaine 1. Pour 
les viie et vie siècles av. J.-C., nous avons déjà de l’ordre de trois cents inscriptions 
étrusques 2, et seulement une vingtaine d’inscriptions latines 3. Nous disposons donc 
d’une documentation ancienne sur l’étrusque sans commune mesure avec celle que 
nous avons pour le latin. Mais cette documentation est d’une nature particulière : il 
s’agit d’inscriptions, donc de textes portés sur un matériau non périssable, ce qui la 
limite à certains types d’usage de l’écriture, ne relevant pas de la pratique courante, 
qui était liée à des supports qui ont disparu, comme les antiques livres de lin, libri 
lintei, qui servaient pour les besoins de tous les jours en Italie et que les conditions 
climatiques du pays ont fait irrémédiablement disparaître 4. Il s’ensuit que notre 
documentation se limite à des catégories spécifiques de textes, dont il apparaissait 
important d’assurer la pérennisation : en pratique le corpus épigraphique étrusque 

1	 On	peut	compter	de	l’ordre	de	12 000 inscriptions	étrusques	qui	nous	sont	parvenues,	alors	
que	les	inscriptions	latines	datant	de	la	période	d’usage	de	l’étrusque,	c’est-à-dire	depuis	
le viie siècle	av. J.-C.	jusqu’au	règne	d’Auguste,	qui	sont	répertoriées	dans	le	tome I	du	CIL,	
sont	au	nombre	de 3 709 en	tenant	compte	du	dernier	fascicule	paru	(CIL I2,	2,	fasc. 4,	1986).	

2	 Dans	un	décompte	déjà	ancien,	Mauro	Cristofani	(1969 :	100-104)	faisait	état	de	150 inscriptions	
étrusques	pour	cette	période.	L’année	suivante,	Giovanni	Colonna	(1970 :	637-672)	énumérait,	
pour	le	seul	viie siècle	av. J.-C.,	plus	de	cent	documents.	En 1996,	Giovanna	Bagnasco	Gianni	
établissait	une	liste	de	317 objets	inscrits	pour	l’époque	orientalisante.	

3	 Voir	maintenant	Giovanni	Colonna	(1980 : 41-69),	Daniela	Urbanova	(1999 : 477-492),	Daniele	
Federico	Maras	(2009 : 431-439).

4	 Un	hasard	providentiel	a	fait	qu’un	de	ces	livres	de	lin,	portant	un	texte	rédigé	en	étrusque,	
nous	a	été	préservé :	mais	c’est	parce	qu’il	s’agissait	d’un	texte	religieux,	un	calendrier	rituel,	
que	son	propriétaire,	un	haruspice	étrusque,	avait	emporté	avec	lui	en	Égypte,	où,	découpé	en	
bandes	après	sa	mort,	il	avait	servi	à	envelopper	une	momie,	aujourd’hui	conservée	au	musée	
de	Zagreb.	Sur	ce	document,	voir	maintenant	Van	der	Meer	(2007)	et	Belfiore	(2010).	Sur	la	
question	des	livres	de	lin,	Roncalli	(1978-1980 : 3-21),	(1980 : 227-264)	et	(1985 : 21-25).	Sur	
les	divers	supports	d’écriture	utilisés	à	date	ancienne,	Briquel	(1992 : 187-202).	
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se compose, en règle générale, d’une très forte proportion (de l’ordre des trois 
quarts) d’inscriptions funéraires, destinées à conserver la mémoire du défunt, ou 
d’autres objets sur lesquels la conservation d’un message paraissait importante, 
inscriptions de dons, par exemple sur des ex-voto déposés dans des sanctuaires 5, 
ou plus prosaïquement marques de propriété, indiquant que tel objet appartenait à 
Untel et donc ne devait pas être subtilisé par d’autres 6. Le résultat est que ces textes 
offrent des libellés très limités, avec une proportion énorme de noms propres, 
que ce soient ceux de défunts, de dédicataires ou de propriétaires. C’est dans ce 
cadre particulier que se situent les occurrences étrusques du nom des Latins : elles 
témoignent d’un emploi du terme non à proprement parler comme ethnique, mais 
comme élément onomastique, servant à désigner des individus. Ces documents, 
qui nous offrent des noms propres, nous mettent en présence, si l’on veut, non 
de Latins mais de cas de « Monsieur le Latin », avec un emploi de la référence 
au peuple d’origine qui, dans un milieu allogène, peut remplir une fonction de 
désignation individuelle 7.

C’est donc comme nom individuel qu’apparaît, dans l’épigraphie étrusque, le 
nom des Latins. On le rencontre, dès les environs de 600 av. J.-C., inscrit sur une 
petite amphore de la céramique locale qu’est le bucchero, découverte dans une 
tombe d’une des nécropoles de la grande ennemie étrusque de Rome jusqu’à sa 
chute devant les troupes de Camille en 396 av. J.-C., Véies 8. On y trouve les trois 
mots : mi Tites Latines. Ce libellé répond au type des « inscriptions parlantes », 
dans lesquelles l’objet sur lequel ce texte est écrit est censé s’exprimer à la première 
personne du singulier – mi étant le pronom de la première personne du singulier 
au cas sujet, à comprendre dans ce cas comme le sujet d’un verbe être sous-
entendu –, ce mi étant suivi d’un génitif, ici Tites Latines, correspondant à un cas 
direct qui serait Tite Latine. Le sens, compte tenu du verbe « être » non exprimé, 
est « je (suis) de Tite Latine », autrement dit « j’appartiens à Tite Latine ». 

5	 On	doit	cependant	noter,	pour	la	période	la	plus	ancienne,	l’importance	des	dons	faits	à	des	
humains,	entrant	dans	un	circuit	d’échanges	de	cadeaux	aristocratiques	à	la	mode	homérique	
sur	lequel	Mauro	Cristofani	a	naguère	attiré	l’attention	(1975 : 132-152)	et	(1984 : 319-324).

6	 Sur	de	tels	objets,	l’appartenance	à	leur	propriétaire	est	parfois	complétée	par	une	défense	
d’appropriation	par	autrui,	avec	une	formule	du	type	noli me capere	en	latin,	ei meinipi capi en 
étrusque.	Voir	Agostiniani	(1984 : 84-117).

7	 Inversement,	en	milieu	étrusque,	on	ne	s’attend	pas	à	rencontrer	des	individus	qui	se	
dénomment	«	l’Étrusque	»,	une	telle	désignation	ne	pouvant	avoir	de	rôle	distinctif.	Le	cas	
du Tursikina,	que	Jacques	Heurgon	(1971 : 9-28)	avait	naguère	repéré	sur	une	fibule	en	or	du	
musée	du	Louvre,	remontant	à	630 av. J.-C.	environ,	formé	sur	le	nom	des	Étrusques	(dont	la	
base	Turs-	se	retrouve	aussi	bien	dans	le	latin	Tuscus,	qui	est	un	ancien	*Turscus,	que	dans	le	
Turskum	ombrien	des	Tables	de	Gubbio	et	dans	le	nom	grec	des	Tyrrhènes,	Τυρρηνοί,	issu	de	
Τυρσηνοί,	s’explique	par	la	réintroduction	en	milieu	étrusque	d’un	individu	ou	d’une	famile	qui	
avait	été	ainsi	dénommé	en	milieu	italique,	comme	le	prouve	la	finale	-kina,	qui	suppose	une	
suffixation	en	-ki-,	italique	et	non	étrusque	(De	Simone 1972 : 153-181).

8	 Inscription	ET,	Ve	2.4	=	CIE 6671.	Les	inscriptions	étrusques	sont	données	à	partir	du	recueil	
Etruskische Texte	(ET)	et	également	du	Corpus Inscriptionum Etruscarum (CIE).
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C’est là une marque de propriété extrêmement courante en étrusque, le type 
des « inscriptions parlantes » étant attesté à des centaines d’exemplaires dans 
l’épigraphie étrusque 9. Celui à qui appartenait le vase était donc un Titus 
Latinus, un personnage appelé Titus le Latin, donc quelqu’un qui, tout domicilié 
à Véies qu’il fût et doté d’un type de nom, avec prénom et gentilice, qui prouve 
son intégration dans la cité étrusque et son système politique 10, était d’origine 
étrangère. Son prénom d’ailleurs n’était pas étrusque : Tite est rarissime dans cet 
emploi 11 et est à comprendre ici comme la transcription en étrusque de Titus 
(à cette époque Titos), qui avait dû servir à le désigner en milieu latin. Quant à 
Latine, ce n’est pas non plus vraiment de l’étrusque : c’est une pure transposition 
dans cette langue du Latinus (à cette époque Latinos) latin, les mots empruntés 
aux langues italiques se terminant par la finale -os étant rendus avec une 
finale -e 12. La forme Latine n’a pas à être expliquée par l’étrusque, langue où, nous 
allons le voir, l’ethnique apparaît sous une autre forme. La finale -ne n’existe pas 
comme suffixe étrusque, le mot ne correspond pas à une formation opérée dans 
cette langue à partir du nom du Latium pour en désigner les habitants 13 : c’est la 

9	 Dans	un	livre	publié	en	1982	et	qui	est	l’ouvrage	de	référence	sur	la	question,	Luciano	
Agostiniani	dénombrait	déjà	573	occurrences	de	ce	type	de	formulaire	pour	l’étrusque.

10	 Sur	ce	qu’on	a	appelé	la	mobilité	sociale	archaïque,	qui	explique	des	destinées	comme	celle	de	
Tarquin	l’Ancien,	Étrusque	de	Tarquinia	venu	faire	carrière	à	Rome	et	en	devenant	le	roi,	voir	
en	particulier	Ampolo	(1976-1977 : 333-345).

11	 Sur	la	question,	voir	Hadas-Lebel	(2004 : 117-124).	Dans	toute	l’épigraphie	étrusque,	à	
se	reporter	aux	ET,	on	ne	rencontre	que	20 exemples	où	Tite	fonctionne	comme	prénom.	
En revanche	il apparaît	fréquemment	utilisé	comme	gentilice	(69 cas,	notamment	à	Chiusi,	où	
les	44 occurrences	de	Tite	témoignent	de	cet	emploi,	et	à	Pérouse,	avec	23 cas	d’emploi	comme	
gentilice,	un	seul	comme	prénom).	Cela	tient	à	ce	qu’on	a	appelé	les	Vornamengentilizia,	cas	où	les	
individus	portent	comme	gentilice	ce	qui	est	un	ancien	prénom,	mais	un	prénom	d’origine	italique	
et	non	un	des	prénoms	étrusques	courants	(comme	Arnth	ou	Larth).	On	explique	ce	phénomène	
comme	résultant	de	l’affranchissement	d’individus	d’origine	servile,	qui	auraient	été	désignés	
lorsqu’ils	étaient	esclaves	par	un	nom	unique,	nom	qui	formellement	aurait	été	un	des	prénoms	
existant	dans	les	langues	italiques	;	lorsqu’ils	étaient	devenus	libres,	cet	ancien	nom	unique	serait	
devenu	leur	gentilice.	Voir	Rix	(1963),	mais	contra	Benelli	(2011 : 193-198).	Cet	emploi	particulier	
de Tite	montre	combien	il	n’était	pas	ressenti	comme	un	prénom	normal	en	étrusque.	

12	 Ainsi,	on	trouve	une	série	de	cognomina	se	terminant	en	-e	qui	sont	la	transposition	d’adjectifs	en	
-os/us,	qu’on	rencontre	dans	le	même	type	d’emploi	dans	les	langues	italiques	(Fulve de fuluus,	
Lusce de luscus,	Palpe de balbus ;	sur	ces	exemples	et	d’autres,	voir	Hadas-Lebel 2004	:	206-245).	

13	 Marchesini	(1997 : 139)	envisage	la	possibilité	que	Latine	ait	été	formé	en	étrusque,	comme	
formation	dérivée	à	partir	du	nom	du	Latium	qui	aurait	été	Latie,	lequel	aurait	été	pourvu	d’une	
suffixation	de	formation	d’ethnique	d’origine	indo-européenne	-ine	(*Latie-ine	aboutissant	à	
Latine)	;	mais	ce	type	de	formation	en	-ine	n’est	pas	représenté	en	étrusque.	Il	nous	semble	
préférable	de	partir	du	Latino/us	déjà	constitué	en	latin	(bien	que	cette	solution	soit	écartée	
par	Marchesini 1997 :	140).	En	étrusque,	le	cas	échéant,	des	ethniques	italiques	comparables	
à	Latine	ont	pu	être	empruntés	(on	a	à	Pérouse	deux	exemples	de	Capevane,	ET,	Pe 1.596,	
970,	plus	deux	de	la	forme	féminine	Capevani,	Pe 736,	737,	renvoyant	au	nom	de	Capoue	et	
donc	calqués	sur	une	forme	du	type	Capuanus),	mais	cela	n’a	pas	abouti	à	la	formation	dans	
la	langue	d’une	catégorie	d’ethnique	en	-ne.	Inversement,	on	constate	que,	dans	la	catégorie	
des	théonymes,	le	suffixe	qu’on	rencontre	dans	des	noms	comme	Neptunus,	Volcanus,	
Silvanus	(ou	plutôt	dans	les	formes	ombriennes	de	ces	noms,	avec	réduction	de	la	finale	à	
-ns),	transposés	en	étrusque	en	Neθuns, Velχans,	Selvans,	a	donné	naissance	à	une	formation	
vivante	en	-ns,	avec	une	forme	comme	Culsans	bâtie	sur	le	nom	de	la	porte	culsu.
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transposition pure et simple de Latinos, effectuée par les Véiens pour désigner ce 
personnage venu chez eux depuis le Latium voisin.

Cela explique que la forme Latine soit très rare en étrusque. On ne la rencontre, 
en dehors de l’exemple de Véies, que sur une autre inscription, encore relativement 
ancienne, gravée sur une coupe attique à vernis noir de la fin du ve siècle av. J.-C. 
trouvée à Suessula, en Campanie 14. Il s’agit cette fois encore d’une inscription 
parlante, avec la formule mi Latines, « je (suis) de Latine ». Dans cet exemple, 
à la différence de l’inscription précédente, Latines n’est pas accompagné d’un 
prénom, alors qu’à cette époque la désignation normale est double, par prénom et 
gentilice. On peut expliquer cela parce qu’on aurait eu recours à une désignation 
onomastique réduite, par le gentilice Latine sans que le prénom du personnage 
soit précisé. Mais ce peut être aussi le signe de ce qu’il était désigné par un simple 
nom individuel, sans prénom, autrement dit n’appartenait pas à une famille au 
statut juridiquement reconnu : les individus en marge de l’organisation sociale, 
comme les esclaves 15, et vraisemblablement aussi les étrangers de condition libre, 
mais qui devaient avoir un statut comparable à celui des métèques en Grèce et ne 
pas jouir de tous les droits 16, étaient caractérisés par l’emploi d’un nom unique. 
Ce peut être le cas ici, d’autant plus que le fait de caractériser le personnage 
comme un Latin le mettait en marge des citoyens de la cité, qui était une ville 
étrusque, à cette époque où l’élément toscan dominait la Campanie et avait, nous 
dit-on, établi une dodécapole, une fédération de douze cités, autour de Capoue 
qui portait alors le nom tyrrhénien de Volturnum 17.

Malgré les apparences, il faut distinguer ces deux cas, où on se trouve 
en présence d’une simple adaptation en étrusque, à titre de désignation 
individuelle, de l’ethnique Latino/us, d’un autre, qui nous fait connaître un 
personnage qui porte le nom, pourtant tout proche, de Latinna. Ce nouveau 
nom apparaît sur un document encore plus ancien que les précédents, puisqu’il 
s’agit d’une coupe sur pied de la céramique locale appelée « impasto », 
datable du deuxième quart du viie siècle av. J.-C., provenant d’une tombe 
monumentale de Caeré de cette époque 18. La terminaison n’est cette fois plus 

14	 Inscription	ET,	Cm 2.57	=	CIE 8712.
15	 Sur	les	affranchis	dans	le	monde	étrusque,	voir	Rix	(1994).
16	 Le	statut	marginal	des	étrangers	en	milieu	étrusque	est	illustré	par	l’histoire	de	Tarquin	

l’Ancien,	qui,	lorsqu’il	vivait	à	Tarquinia	et	portait	le	nom	unique	de	Lucumon,	n’avait	pu	
prétendre	aux	hautes	destinées	auxquelles	il	aspirait	du	fait	que	son	père	Démarate	était	un	
Grec	immigré.

17	 Polybe,	2,	17	;	Strabon,	5,	4,	3	(242),	avec	une	explication	de	la	position	dominante	de	Capoue	
à	l’époque	étrusque	par	le	rapprochement	avec	le	nom	latin	caput.	Ce	type	d’organisation	se	
serait	retrouvé	pour	l’autre	extension	géographique	de	la	Toscane,	cette	fois	vers	le	nord,	la	
plaine	padane,	où	les	Étrusques	auraient	également	établi	une	dodécapole	autour	de	Bologne,	
alors	appelée	Felsina.

18	 Inscription	ET,	Cr 2.23	(=	Bagnasco	Gianni	1996 : 57-58,	n° 11	et	Marchesini 1997 : 34,	n° 32).	
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-ne, mais -na, et nous n’avons plus affaire à une adaptation de la suffixation 
indo-européenne du type -nos, mais à un suffixe de dérivation proprement 
étrusque, -na. Il sert dans cette langue à former des dérivés, par exemple 
śuθina à partir du nom de la tombe śuθi, qui, porté sur des objets déposés dans 
une tombe, en marque l’appartenance au mobilier funéraire et interdit donc 
leur appropriation par qui que ce soit 19. Mais il joue un rôle spécifique dans le 
domaine onomastique, où il sert à caractériser les gentilices, pour la formation 
desquels, sans être systématiquement employé comme l’est quasiment le -ius 
du latin, il peut en être considéré comme l’équivalent. On peut d’ailleurs lui 
attribuer la même origine : de même que le -ius du latin, ancien suffixe de 
dérivation -yos, avait d’abord été utilisé dans le système de dénomination 
primitif par nom individuel + patronyme pour former ce dernier, avant qu’on 
passe de ce système ancien, dans lequel le second élément changeait à chaque 
génération, à un système récent où, tout en gardant le même suffixe, il était 
devenu un élément stable à travers les générations, un gentilice désignant une 
lignée, l’élément onomastique en -na de l’étrusque, en seconde position de la 
formule, a dû au départ désigner un individu comme « fils de Untel », avant 
de devenir une marque distinctive de toute une famille, immuable à travers 
le temps, donc un nom de famille, par rapport auquel le premier élément 
de la formule, variable, pouvait désormais être appelé prénom. Dès les plus 
anciens témoignages que nous avons sur l’étrusque, donc à partir du tout 
début du viie siècle av. J.-C., ce mode de désignation par prénom + gentilice 
paraît établi 20. Ce qui veut dire que, dans le cas de ce Latinna, on a affaire à 
la référence à une famille de ce nom. En fait, si on veut donner un équivalent 
latin, étant donné l’homologie fonctionnelle entre le -na de l’étrusque et 
le -ius du latin, il ne faudrait plus dire que nous nous trouvons en présence 
d’un Latinus, un Latin, mais d’un Latinius, membre d’une gens Latinia 21. Sans 

19	 Sur	ce	type	d’inscriptions,	voir	Fontaine	(1995 : 201-216).	À	l’époque	notre	confrère	belge	en	
répertoriait	déjà	130	exemples.

20	 Sur	la	question	de	la	mise	en	place	du	gentilice	dans	le	monde	étrusque	et	chez	les	peuples	
voisins,	voir	Rix	(1972 : 700-758),	Colonna	(1977 : 175-192),	Cristofani	(1981 : 47-79).

21	 L’étrusque	Latinna	est	l’exact	équivalent	du	latin	Latinius ;	on	peut	évoquer	des	parallélismes	
entre	noms	étrusques	en	-na	et	noms	latins	en	-ius,	comme	le	cas	d’Acvilna/Aquilius,	étudié,	
sur	le	plan	linguistique,	par	De	Simone	(1989 : 263-280)	et,	sur	le	plan	historique,	par	Ampolo	
(1975 : 410-416) :	on	a	affaire	à	une	famille	qui	comptait	à	la	fois	des	membres	étrusques,	
dénommés	Acvilna,	comme	un	Avile	Acvilna,	connu	par	deux	inscriptions	d’une	tombe	d’Ischia	
del	Castro,	sur	le	territoire	de	Vulci,	du	deuxième	quart	du	vie	siècle	av.	J.-C.	(ET,	Vc 3.4,5)	et	
une	dédicace	sur	un	ex-voto	déposé	à	la	même	époque	dans	le	temple	du	Portonaccio	à	Véies	
(ET,	Ve 3.7),	et	des	membres	romains,	dont	l’un,	portant	le	cognomen	significatif	de	Tuscus,	
Caius	Aquilius	Tuscus,	fut,	en	486 av. J.-C.,	un	des	premiers	consuls	de	la	république.	On	
connaît	également	à	Caeré	un	Kalatur	Φapena	(ET,	Cr 2.31	=	Marchesini 1997 : 47,	n° 78)	;	le	
personnage,	qui	porte	comme	prénom	un	terme	qui	transcrit	le	nom	latin	de	fonction	calator 
(aussi	attesté	en	ET,	Cr 2.165	et	Vs	1.116	=	CIE 5022),	est	un	Fabius,	certainement	lié	aux	Fabii	
connus	à	Rome.
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doute, étant donné l’origine patronymique de ce type de formation, peut-on 
considérer qu’au départ le sens a été « fils de Latine » 22, mais ensuite, une 
fois entrée dans le système gentilice, cette dénomination Latinna n’avait plus 
de rapport direct avec Latine/Latinus et donc avec l’ethnique « Latin ». Les 
individus portant ce nom, parfaitement intégrés dans le système onomastique 
étrusque et donc dans la société toscane, étaient simplement des Latinna, 
membres d’une famille ainsi dénommée, dont seule la base onomastique 
rappelait qu’elle avait eu une origine latine. En tout cas, Latinna (ou même 
un Latina) ne peut pas être considéré, sic et simpliciter, comme un terme 
signifiant « Latin » en étrusque, la langue ne connaissant pas de formation 
d’ethnique de ce type.

C’est encore la même distinction qu’il convient de faire pour un autre gentilice 
faisant intervenir le nom des Latins qui est lui aussi attesté dans l’épigraphie 
étrusque, et même assez fréquemment, mais à une époque nettement plus 
récente : Latini. Les attestations datent toutes au plus tôt de la fin du iiie siècle 
av. J.-C. et sont concentrées sur la ville de Chiusi, donc en zone septentrionale. 
La forme Latini, au cas direct, ne se retrouve ailleurs que pour une femme sur 
un cippe funéraire d’Orvieto (ET, Vs 1.295), alors que, si on se reporte aux 
Etruskische Texte, Chiusi en a livré 31 occurrences. Toutes sont à rattacher à 
un contexte funéraire, y compris celle de ET, Cl 8.2, portée sur un cippe de 
bornage sur lequel est inscrit le nom d’un Aule Latini, puisque ce qui était ainsi 
délimité était un espace funéraire et non le territoire d’une cité ou un terrain 
comme dans d’autres cas 23. On pourrait être tenté de rattacher ces exemples 
à celui des Latine que nous avons examinés, puisque Latini peut être la forme 
féminine répondant à un Latine masculin (-i étant la marque du féminin en 
étrusque et donc se substituant au -e du masculin dans des mots en -e). Mais 
ici on n’a pas affaire à un gentilice Latine/Latini, puisque Latini se retrouve 
aussi bien au masculin qu’au féminin. Sur les 33 exemples connus, en dehors 
de deux cas indéterminables à cause de l’état fragmentaire de l’inscription, 

22	 On	peut	envisager	soit	la	transposition	en	étrusque	d’un	nom	latin	qui	aurait	déjà	été	Latinius,	
avec	substitution	de	-na	à	la	finale	latine	-ios/-ius),	exactement	comme	dans	Acvil-na	par	rapport	
à	Aquil-ius,	soit	une	formation	opérée	en	Étrurie	à	partir	d’un	Latine	initial,	qui	aurait	été	pourvu	
du	suffixe	-na,	Latin(e)na	se	réduisant	en	Latinna.	Dans	ce	cas,	la	graphie	avec	double	N ne 
serait	pas	à	considérer	comme	sans	valeur	particulière	(dans	ce	sens	Marchesini 1997 : 136-
140,	avec	examen	des	cas	parallèles	de	lettres	géminées),	mais	comme	ayant	une	portée	
morphologique,	le	N	du	suffixe	s’ajoutant	à	celui	du	radical	(comme	on	le	constate	pour	le	
pronom inni de	la	Table	de	Cortone,	formé	par	l’adjonction	du	morphème	-ni	utilisé	pour	former	
les	cas	objets	des	pronoms	au	in du	cas	sujet	;	cf.,	pour	le	pronom	de	première	personne	du	
singulier,	mi	au	cas	sujet,	mini	au	cas	objet).	

23	 Sur	ces	inscriptions,	qui	portent	le	nom	de	la	limite	en	étrusque,	tular,	voir	l’étude	de	
Lambrechts	(1970).	
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on a 14 documents où Latini est un nom de femme 24, mais 16 où il désigne un 
homme. Ici donc on se trouve en présence d’un Latini invariable, qui n’a rien à 
voir avec le Latine homologue du latin Latinus que nous avons rencontré sur 
les deux inscriptions anciennes de Véies et de Suessula. Si bien que là encore, 
comme dans le cas du Latinna de Caeré, nous ne pouvons pas définir cette 
forme comme un ethnique signifiant « le Latin ». Les terminaisons en -i ne 
correspondant pas à des formations d’ethnique en étrusque, on se trouve de 
nouveau en présence d’une formation de gentilice, les gentilices masculins en 
-i étant bien attestés dans l’onomastique étrusque récente. Il convient d’ailleurs 
de situer exactement qui sont ces Latini 25 : on ne les rencontre pratiquement 
pas en dehors de Chiusi et les attestations du gentilice sont particulièrement 
concentrées sur le site de Montepulciano, dont la nécropole a livré une tombe 
contenant neuf inscriptions à leur nom 26. Ils avaient d’autre part des alliances 
matrimoniales avec plusieurs grandes familles de la Chiusi de l’époque, comme 
les Sentinate/Seiante, Tlesna, Tutna, Velsi. Ils faisaient donc partie du groupe des 
gentes aristocratiques qui tenaient les rênes de la cité à l’époque hellénistique, à 
partir de la zone de Montepulciano où ils étaient implantés : on assiste finalement 
à l’affirmation d’une famille locale, et il est difficile de penser qu’une quelconque 
référence au Latium et aux Latins ait été sentie dans leur cas. Comme déjà pour 
Latinna, il vaudra mieux considérer que le nom transpose un nom de famille 
Latinius 27, plus qu’il n’est l’expression d’un caractère latin posé comme tel. Latini 
rend Latinius plutôt que Latinus 28. On connaît au reste également, à une date 
nettement plus ancienne, à Orvieto, des Latinie, au nom encore plus proche du 
Latinius latin, représentés par trois attestations 29.

24	 Nous	n’avons	pris	ici	en	compte	que	la	forme	au	cas	direct	Latini.	On	rencontre	souvent	Latini 
dans	la	forme	Latinial qui	est	un	génitif	féminin,	caractérisé	par	la	désinence	-al (27	exemples,	
un	à	Bomarzo	et	les	autres	à	Chiusi,	plus,	à	Chiusi,	trois	exemples	où	Latinial	est	combiné	
avec	un	pronom	enclitique	-śa,	donnant	la	forme	articulée	Latinialisa,	«	celui	de	Latini	»).	La	
fréquence	de	ces	formes	s’explique	par	l’usage	étrusque	d’indiquer	le	nom	de	la	mère	du	
défunt,	exprimé	au	génitif	(métronyme).

25	 Voir	Massa-Pairault	(1990 :	344).
26	 Sur	la	tombe	familiale,	voir	Benelli	(1998 :	246).
27	 Comme	gentilice,	Latinius	n’est	pas	fréquent	en	latin,	mais	on	en	connaît	des	exemples	(données	

dans	la	Realencyclopädie der classischen Altertumswissenschaft,	12,	1925,	c. 925-927,	avec	
13 notices	particulières).	Le	seul	Latinius	un	peu	connu	(mais	pour	un	épisode	légendaire)	est	un	
Titus	Latinius	qui,	en	491 av. J.-C.,	aurait	été	averti	en	songe	par	Jupiter	que	les	Romains	devaient	
recommencer	la	célébration	des	Ludi magni	et	serait	venu	en	avertir	le	Sénat	(Tite-Live,	2,	38,	2-8),	
sur	lequel	on	verra	la	notice	de	Friedrich	Münzer,	Realencyclopädie,	c.	925.	

28	 Sur	Latini	comme	transposition	étrusque	de	Latinius,	voir	Rix	(1984 :	216),	Marchesini	(1997 :	
139,	n. 132),	Hadas-Lebel	(2004 :	265).

29	 Inscriptions	ET,	Vs	1.62, 81	=	CIE	4937,	4988,	sur	des	linteaux	de	porte	de	tombes,	de	la	fin	
du vie siècle	av. J.-C.,	et	ET,	Vs 1.325,	cippe	funéraire	du	milieu	du vie siècle	av. J.-C.	Sur	la	
forme	Latinie,	voir	De	Simone	(1989 : 272),	et Hadas-Lebel	(2004 : 261,	n. 272),	qui	parle	
pour	la	finale	-nie	de	«	gentilices	italiques	adaptés	à	l’étrusque	»	et	cite	le	cas	de	«	Latinie	(< 
lat.	Latinius)	».
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Il existait cependant, à Chiusi et dans d’autres secteurs du monde étrusque 30, 
une forme onomastique qui peut être considérée comme reposant sur une 
véritable désignation de l’ethnos latin dans la langue : Latiθe. Les occurrences sont 
assez nombreuses, puisqu’on peut faire entrer en ligne de compte 23 inscriptions, 
la plupart de date tardive (au plus tôt de la fin du iiie siècle av. J.-C.), mais une, 
à Tarquinia, remontant à la fin du vie siècle av. J.-C., deux autres, en territoire 
volsinien, au milieu du ive siècle av. J.-C. La forme il est vrai peut être variable : 
des phénomènes de dissimilation et de permutation des aspirées s’étant produits, 
on trouve aussi bien des occurrences du type Latiθ- que du type Laθit- ou du 
type Latit- 31. Les exemples peuvent correspondre à des cas directs 32 ou à des 
génitifs 33, selon que, en gros, dans l’inscription où on rencontre ces noms, ils 
se réfèrent au défunt lui-même ou mettent en relation avec lui un défunt qui 
porte une autre nom, par exemple sa mère à travers un métronyme ou, pour 
une femme, son mari (ce qu’on appelle le gamonyme) 34 ou, pour un individu de 
naissance non libre, son patron 35. Les inscriptions nous font connaître aussi bien 
des hommes, dont la forme du nom est en -e, que des femmes, dont elle est en -i 36. 

Ces attestations, à la différence de ce qu’on pouvait dire pour Latini ou pour 
Latinie, ne nous mettent certainement pas en présence d’une seule famille. 

30	 Chiusi	a	fourni	des	attestations	dans	17	inscriptions	(ET,	Cl	1.284,	285,	411,	1156,	1157,	1197,	
1204,	1762,	1865,	1866,	1867,	1868,	1869,	1870,	1871,	2291,	2616),	toutes	sur	des	urnes	ou	
d’autres	matériels	funéraires	d’époque	tardive	;	on	en	a	3	pour	Pérouse,	toujours	sur	des	
réceptacles	funéraires	et	à	la	même	époque	(ET,	Pe	1.821,	822,	1090)	;	à	Tarquinia,	une	
peinture	de	la	tombe	des	Augures,	de	la	fin	du vie siècle,	porte	le	nom	d’un	Latiθe	à	côté	de	sa	
représentation	(ET,	Ta 7.5)	;	à	Settecamini,	près	d’Orvieto,	Latiθes	apparaît	deux	fois	sur	des	
peintures	tombales	du	milieu	du ive siècle	av. J.-C.	(ET,	Vs	1.179,	180).

31	 Sur	23	occurrences,	le	type	Latiθ-	en	représente 13	(ET,	Ta	7.5,	Cl	1.284,	285,	411,	1156,	1157,	
1197,	1865,	1866,	1869,	1871,	Pe 1.821,	822),	Laθit-	8	(ET,	Vs	1.179,	180,	Cl	1.1204,	1867,	1868,	
1870,	2291,	Pe 1.1090)	et	Latit-	2	(ET,	Cl 1.1762,	2616).

32	 Dans	12	cas,	dont	8	pour	des	hommes,	avec	6	fois	la	forme	Latiθe	(ET,	Ta	7.5,	Cl	1.411,	1157,	
1865,	1866,	1871),	une	fois	Laθite	(ET,	Pe 1.1090),	une	fois,	à	Orvieto,	avec	la	même	forme	
pourvue	d’un	-s	final	à	valeur	non	casuelle,	comme	cela	se	produit	parfois,	Latiθes	(ET,	Vs	
1.179),	4 pour	des	femmes,	avec	2 fois	la	forme	Latiθi	(ET,	Cl 1.1869,	Pe 1.823),	2 fois	Laθiti 
(ET,	Cl 1.1867,	1868).

33	 On	a	12	exemples	de	génitifs,	dont	4	correspondent	à	des	formes	masculines	(2	fois	Latiteś en 
ET,	Cl	1.1762,	2616,	une	fois	Latiθeś en ET,	Cl 1.1156,	une	fois	Laθites en ET,	Vs	1.180),	auxquels	
on	peut	ajouter	celui	de	la	forme	de	«	génitif	articulé	»	avec	pronom	enclitique	-śa,	Latiθesa en 
ET,	Cl 1.1197,	désignant	le	mari	de	la	défunte,	et	7	à	des	formes	féminines	(4 fois	Latiθial en ET,	
Cl	1.284,	285,	Pe	1.821,	822,	3	fois	Laθitial en ET,	Cl	1.1204,	1870,	2291),	ces	formes	féminines	
correspondant	toujours	à	des	métronymes.

34	 Ce	qui	est	le	cas	pour	ET,	Cl 1.1156,	2616	et	1197	(dans	ce	cas	avec	emploi	du	«	génitif	articulé	»	
Latiθesa	en	1.1197)	;	autre	lien	avec	le	défunt	(défini	par	le	terme	ruva,	qui	signifie	peut-être	
«	frère	»)	en	ET,	Vs	1.180.	

35	 On	préférera	cette	explication	dans	le	cas	de	ET,	Cl	1.1762,	où	le	défunt	porte	un	nom,	Zarapiu 
(Sérapion),	qui	le	qualifie	clairement	comme	un	affranchi.

36	 Individus	de	sexe	masculin	dans	13	inscriptions	(avec	2	cas	de	forme	Latit-	en	ET,	Cl	1.1762,	2616,	
8	de	forme	Latiθ- en ET,	Ta	7.5,	Cl	1.411,	1156,	1157,	1197,	1865,	1866,	1871,	3	de	forme	Laθit- en 
ET,	Vs	1.179,	180,	Pe 1.1090),	de	sexe	féminin	dans	9	inscriptions	(avec	4	cas	de	forme	Latiθ- en 
ET,	Cl 1.284,	285,	1869,	Pe 1.823,	5	de	forme	Laθit-	en	ET,	Cl	1.1204,	1867,	1868,	1870,	2291).	
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Les occurrences sont géographiquement et chronologiquement diverses et on 
ne peut pas mettre le Latiθe de Tarquinia, au vie siècle av. J.-C., ni les Laθites de 
Settecamini, vers 350 av. J.-C., en rapport avec la masse de la documentation fournie 
par Chiusi, et dans une moindre mesure Pérouse, pour une époque postérieure. 
Qui plus est, même les attestations à Chiusi ne sont pas homogènes et il serait 
illusoire de parler d’une famille Latiθe. Car, à côté des exemples où ce nom (ou 
des formes apparentées) fonctionne comme gentilice, qui peuvent donc relever de 
la même famille, on trouve quatre inscriptions dans lesquelles cet élément est un 
cognomen, c’est-à-dire accompagne un autre élément, qui, lui, fonctionne comme 
gentilice. Dans deux cas, il s’agit de membres d’une famille Ane 37, dans les deux 
autres d’une famille Pumpu 38. Par ailleurs, le nom Latiθe de Tarquinia est inscrit 
comme didascalie au-dessus de la figure d’un des deux antagonistes qui s’affrontent 
dans la scène de lutte représentée sur la paroi de droite de la chambre sépulcrale de 
la tombe des Augures. Que le personnage soit désigné par un nom unique n’est pas 
ici sans signification : comme Jean-Paul Thuillier l’a bien souligné à son propos 39, 
cela dénote le statut inférieur des professionnels qui étaient engagés dans les ludi 
étrusques et ce Latiθe était vraisemblablement un esclave d’origine latine. Ces 
emplois de Latiθe montrent qu’on ne se trouve plus, cette fois, en présence d’un 
simple élément onomastique, d’une désignation dont le lien formel avec le nom 
des Latins ne jouait plus de rôle et qui était perçue sans plus comme la référence à 
une famille donnée, quelle que soit l’étymologie qu’on puisse attribuer à son nom. 
Lorsqu’on a affaire à un cognomen ou à un nom d’esclave, il n’en va pas de même ; le 
rapport avec le Latium était certainement senti, ces termes étaient compris comme 
signifiant « le Latin ». À la différence de Latini, Latiθe peut donc être considéré 
comme ayant pleinement une valeur d’ethnique. 

Et effectivement, le mot Latiθe peut être considéré comme la désignation 
normale des Latins en étrusque. Ce n’est plus, comme Latine, une adaptation à 
l’étrusque de la forme italique Latinos, mais un terme entrant dans les catégories 
de la langue, formé avec un type de suffixation qui, en étrusque, est affecté 
spécifiquement à la catégorie des ethniques 40. Une des formations d’ethniques 
les plus productives en étrusque est celle qui fait appel à un suffixe -te/-θe : 
Helmut Rix, qui avait étudié cette classe de noms en 1963, avait déjà dressé 
une liste de 30 ethniques, dont 21 en -ate/-aθe, 8 en -ite/-iθe, plus Curθute, 

37	 Dans	ET,	Cl	1.411	(pour	un	Vel	Ane	Latiθe),	2616	(pour	la	femme	d’un	Ane	Latite).
38	 Dans	ET,	Cl	1.1156	(pour	l’épouse	d’un	Pumpu	Latiθe),	1157	(pour	un	Vel	Pumpu	Latiθe).	
39	 Thuillier	(1985 : 542-543).
40	 L’étrusque	connaît,	dans	son	fonds	propre,	au	moins	un	autre	suffixe	qui	fut	affecté	à	la	

catégorie	des	ethniques,	le	-aχ qui,	sur	une	des	peintures	de	la	tombe	François	de	Vulci,	
apparaît	dans	Rumaχ,	appliqué	à	un	Gnaeus	Tarquin	ainsi	désigné	comme	romain	(ET,	Vc 7.33	
=	CIE 5275),	ou	dans	Velznaχ,	désignant	un	autre	personnage	comme	volsinien	(ET,	Vc 7.27	=	
CIE 5269).	Mais	le	suffixe	-te/-θe	a	été	le	plus	productif	dans	la	langue.	
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correspondant à la ville de Cortone (Curtun en étrusque) 41. Certains sont 
très fréquents, comme Sentinate, l’individu originaire de Sentinum (dont on 
on compte 44 exemples, pour cette forme ou des formes apparentées, dans les 
Etruskische Texte), ou Urinate, l’individu originaire d’Urina (38 exemples). 
Ce sont des formes employées à l’exclusion de toute autre : pour Mantoue, on 
connaît Manθvate, le Mantouan (6 exemples), mais pas de formes du genre de 
Manθuvane, pour Rome, Rumate (4 exemples, plus un avec graphie Runate et 
un avec graphie Rumaθe), mais pas de Rumane qui serait la transcription de 
Romanus. On se trouve donc en présence de l’ethnique désignant les Latins tel 
qu’il a été formé dans la langue étrusque, à l’aide d’un suffixe qui, dans ce parler, 
avait spécifiquement cette fonction 42. 
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